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FIDÉLÉ  & INTÉRESSANT, 


^ fOKf  ce  qui  s"eji  pajfé  depuis  l’arrivée  dit 

Roi  à VHàtel-de-Ville  de  Paris  , fi*  à fort 
retour  de  Paris  à Ferfailles. 


foires  acquirk  eutiâo. 


Lundi,  io  Juillet  178^. 

Détail  circonjîancié  de  la  Journée  du  ty. 

*i^PRÈs  quatre  heures  d’une  rnarche 
hible , le  Roi  arrive  enfin  aux  portes  de  Paris. 
Il  étoit  alors  trois  heures. 

. L’ordre  de  çette  entrée  mérite  d’être  rap- 
porté. — Soixante  Gardes  de  la  Ville  à che- 
val marchoient  les  premiers , enfuite  venoic 
un  groupe  des  Dames  de  la  Halle  portant 
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des  branches  de  laurier  &c  des  couronnes 
de  fleurs»  Après  ces  Dames  fuivoit  la  Jeu- 
nelTe  Parifienne  montée  fur  de  très  - beaux 
chevaux.  Tous  avoient  indépendamment  de 
la  cocarde  aux  couleurs  de  la  Ville ^ un  plu- 
met ou  panache  analogue.  Une  nombreufe 
Députation  des  Trois  Ordres , mêlés  ^ confon- 
dus ^ 6c  àTaquelle  s’étoit  réuni  un  grand 
nombre  d’autres  Députés  ^ marchèrent  à pied 
depuis  le  Pont  Tournant  jufqu’à  FHôtel-de- 
Ville.  La  plus  vive  fatisfaâion  éclatoit  fur 
leurs  vifages.  Leurs  yeux  fixés  fur  les  fenêtres 
cherchoient  à exciter  l’allégrefle  des  Citoyens , 
auxquels  ils  rendoient  les  applaudiiïemens 
qu’ils  en  recevoient. 

Les  Gardes  - Françoîfes , ou  plutôt  les 
Gardes  de  la  Nation  , marchoienc  devant  le 
carroffe  du  Roi  : ils  étoient  précédés  par  deux 
pièces  de  canon  prifes  à la  Baftille  , autour 
defquelles  étoient  rangés  les  Canonniers , tam- 
bour battant , meche  allumée.  Ces  braves  Gens 
ont  reçu  les  marques  les  plus  fincères  de  laf- 
fedion  6c  de  l eftime  de  toutes  les  Clafles  des 
Citoyens.  — La  Milice  Bourgeoife  environ- 
noit  le  carroffe  du  Roi. 

En  paffant  devant  Saint-Roch  ^ il  fut  ha- 
rangué pendant  trois  minutes  ou  environ  ; il 
fut  encore  obligé  de  s’arrêter  à la  barrière 
des  Sergensj  où  une  mufique  fort  agréable 


ren{^ît  ce  morceau  analogue  à la  cïrconf» 
t^ncc  I • • • • 

cc  où  pcut-on  être  mieux  qu’au  feîn  de  fa  famille  » ? 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  le  Roi  éto  t 
accompagné  de  MM  les  Ducs  de  Villeroi^ 
Briffac  , le  Comte  d’Ellaing , &c.  II  avoic 
un  aV  trille  & inquiet  qui  fut  remarqué  de 
tout  le  monde;  il  efl:  confiant  qu"il  a été  vir  » 
ment  ému  à la  vue  de  ce  nombre  immenfc 
de  Citoyens  armés.  Ce  qui  a paru  l’effrayer 
davantage  a été  Ces  piques  menaçantes  de  fer 
brut  que  l’indignation  publique  & ramour  de 
la  liberté  avoient  forgées  en  un  inftant. 

• Des  cris  répétés  de  vive  la  Nation  fe  fat!j 
foient  entendre  de  toute  part  à fon  paffage  t 
mais  aucun  hommage  particulier  pour  fa  per^ 
fonne;  au  contraire,  on  impofoit  filence  à 
ceux  qui  paroiffoient  vouloir  crier , vive  le 
Roi  l .Que  fignifioit  ce  filence  fi  propre  à le 
troubler  ? Son  œil  étoit  fixe  êc  incer- 

tain , fon  attitude  contrainte , & le  plus  grand 
embarras  fe  faifoic  remarquer  dans  toute  fa 
Perfonne.  C’eft  dans  cette  cruelle  perplexité 
qu’il  parvient  à l’Hôtel  - de  - Ville  j où  les 
chofes  vont  changer  de  face. 

Il  étoit  à - peu  - près  quatre  heures  & un 
quart  lorfqu’il  y arrive , & c’efl:  là  où  il  reçoit 
la  première  preuve  de  l’arnour  qu’on  n’avoit 
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ms.  ceffé  de  luî  porter  ; mille  cris  de  vive  le 
Roi  percent  les  voûtes  de  FHôtel-de-Ville^ 
& font  répondus  par  des  milliers  de  Citoyens 
qui  étoient  dans  la  place  & qui  combloient 
les  rues  adjacentes. 

Lorfqu'il  eft  placé  fur  fon  Trône , après  que 
M.  Bailly  leut  harangué  en  lui  préfentant  les 
clefs  de  la  Ville  ^ M.  Moreau  de  Sânt-Mery  , 
Prélîdent  de  rAffemblée  des  Eledleurs  lui  a 
adreffé  un  dlfcours  pathétique  ^ duquel  il  eft 
impolTible  de  ne  pas  citer  au  moins  cette 
phrafe  : « le  Trône  des  Rois  n’eft  jamais  plus 
» foUde  que  lorfqu’il  a pour  bafe  Tamour 
» d’un  Peuple  fidèle  ; à ce  titre  ^ le  vôtre 
» fera  inébranlable  ».  Au  mot  fidèle  , le  Roi 
ne  peut  s empêcher  de  dire  j d’un  ton  tout 
ému  , fidèle!  ..  Ah!  je^n  en  ai  jamais  douté  !,^. 
M.  Ethîs  de  Corni , Procureur  du  Roi  de  la 
Ville  J requiert  qull  foit  élevé  un  monument 
à Louis  Xf^l  ^ Régénérateur,  de  la  liberté  y 
Refiaurateur  de  la  profpérité  Nationale  ^ ù le 
père  du  Peuple  Français ^ 

L’emplacement  de  la  Baftüle  doit  être  le 
lieu  où  ce  monument  fera  élevé. 

Le  Roi  a effayé  de  parler^  mais  fon  émo^ 
tion  étoit  fi  vive  ^ qu^il  n’a  pu  que  balbutier 
ces  mots  : Mon  Peuple  peut  compter  fur  mon 
amour.  — Alors  M.  Bailli  s’approche  de  fa 
Perfoqne^  & après  avoir  r-*  ordres  , il 
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exprime  le  vœu  de  Sa  Majeftd,  &:  confirmé 
tout  ce  qu’il  avoic  déjà  promis  à fon  Peuple 
dans  la  perfonne  de  fes  Repréfentans.  On  doit 
faire  ici  une  remarque,  relativement  à M, 
Bailly  : Ceft  qu’il  a fait  ce  jour-Ià  en  même- 
temps  les  fondions  de  Maire  de  la  Ville, & 
celles  de  Gardc-des-Sceaux;  & notre  Hiftoire  j 
en  rappellant  les  étranges  circonftances  qui 
1 ont  élevé  à la  place  qu’il  eft  fi  digne  d’oc- 
cuper , n’oublieront  pas  de  parler  d’un  fait  aufli 
intéreffant. 

Aucune  expreffion  ne  peut  rendre  l’eni- 
preflement , le  délice  avec  lequel  ce  Prince  k 
reçu  la  cocarde  de  la  Liberté  qui  lui  a été 
préfentée  par  M.  Bailli.  Avant  de  l’attacher  à 
fon  chapeau , il  afleae  de  la:  montrer  à fort 
Peuple.  Comblé  alors  des  appIaudilTemens  les 
jîlus  univerfels , il  veut  lui  en  témoigner  fâ 
reconnoilîànce , mais  la  cocarde  le  gêne  pour 
applaudir  à fon  gré;  il  la  mec  dans  fa  bouche 
& fe  livre  enfuite  à tout  ce  que  lui  infpire  fà 
reconnoiffance  & fa  fenfibilité.  ( Ce' fait  eft 
exaêlement  vrai  ). 

Sa  Ma jefté  a refté  très-peu-de  tems à l’Hôrel- 
de-Vil!e , Elle  a fuivi  la  même  marche  à fon 
retour.  Des  rues  , des  fenêtres  , des  toits  des 
rnaifons  sélançoient  à la  fois  raille  cris  de 
vive  le  Roi!  Le  Roi  pénétré,  paroiflbit 
être  dans  cet  ernbarras  touchant  où  Don  fè 


trouve  quand  la  joie  excite  en  même-temps 
le  rire  & des  pleurs  ( i ).  Arrivé  au  Point- 
du-Jour  ^ il  fupplie  fes  fidèles  Parifiens  de 
ne  point  aller  plus  loin.  La  Jeunefle  de  Ver-^ 
fiilles  s empare  alors  de  fa  Perfonne, 

Le  Roi  if avoir  point  dîné^  ôc  dans  les 
nonibreufes  prérogatives  de  la  Royauté^  oa 
ne  compte  pas  celle  pouvoir  réfifter  à la  faim. 
Il  devoir  paffer  par  Saint-Cloud  ^ ce  Château , 
n aguères  fi  agréable  , n eft  plus  le  rendez- 
vous  du  plaifif  ; on  prend  donc  la  rerpeâueuie 
liberté  de  s’y  oppofer.  « C eft  au  Château  de 
>>  Verfailles  que  vos  fidèles  Sujets  ont  été 
» faifis  de  la  garde  de  Votre  Perfonne  ^ c’eft 
» au  Château  de  Verfailles  qu’ils  doivent  re- 
» mettre  Votre  Majefté  ».  Le  Roi  obéit  à 
fon  Peuple^  Il  demanda  pourtant  à Sèves  un 
poulet^  on  n'en  trouve  nulle  part.  Un  mor-? 
,çeau  de  pain  que  l’appétit  affaifonne,  unq 
bouteille  devin  qu’on  court  chercher  à la  cave 
de  Mirey , lui  procurent  un  repas  à la  Henry 

ÎV  (a). 


( I ) Beaùlièu , des  Variétés , e(l  monté  (ur  le  fiégc  de 
fd^n  Cocher,  cV  a été  remarqûé,  écartant  de  la  main  ceux 
C|Uî  acGompagnoient  le  Roi  pour  le  voir  plus  a fon  aile. 

(2.)  Nous  remarquerons  au  fujet  d’Kenry  ÏV , quon  ^ 
mis  à fa  Statue  la  cocarde  bleue  & blanche , & qu  on  a 
pas  oublié  fon  fidèle  cheval.  On  n’oubliera  pas  fans  doutç 
4^  r^nouvçUçr  cette  cocarde  $4  rçcharpç  àç  fleurs. 


¥ 


. 
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Téndant  la  longue  abfence  du  Eoi>  quels 
<l;toient  les  fentimens  de  la  Reine?  Nou\ne 
pouvons  le  dire  , mais  il  nous  eft  poffibie  de 
rendre  un  compte  exact  de  fes  occupations 
- intérieures 

• « Auiri-tôt  le  départ-de  Sa  Majefté,  cette 

» Princcffe  eft  delcendue  chez  fes  enfans  pour 
»>  annoncer  la  retraite  de  la  Polignac  ; ôc  les 
» larmes  aux  yeux , elle  les  a fait  monter 
i)  avec  elle  dans  fon  appartement;  Monfieur 
» & toute  fa  Famille  eft  venue. la  vifiter , 


» à l’exception  de  Mefdames  qui  s’étoient 
» rendues  dès  le  grand  matin  à leur  maifon 
» de  l’Hermitage,  fans  doute  afin  d’y  faire 
» des-vœux  au  Ciel  pour  le  bien  public. 

5>  De  deux  heures  en  dgux  heures , des 
» Courriers  & des  Ordonnances  partoient  de 
» Paris  6c  de  Verfailles  , & ln>  rendoient 
» compte  de  ce  qui  fe  palfoit..  Prefqu  aufii- 
» tôt  le  départ  du  Roi , joo  Gardes  du  Corps 
» lui  ont  fait  demander  la  permiflion  de  fe 
» rendre  à Paris ^ fans  armes,  & ce  font  ces 
» mêmes  Gardes  du  Corps  qu^on  a vu  con- 
» fondus  dans  la  Joule  des  Citoyens.  Jamais 
» fans  doute  ils”'  n'ont  accompagné  le  Roi 
» avec  plus  de  plailir;  jamais  aulTi  ils  n’ont 
» dû  épouvèr  mieux  combien  leurs  fonêtions 
» étoient  inutiles  auprès  d’un  Monarque  qui 
» eft  fous' la  fauve-garde' dé  l’amour  de  fon 
» Peuple  », 


* 
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Le  Roî  n*eft  arrivé  au  Château  qu’à  dix 
heures  du  foir.  La  Reine  s’eft  empreffée  dal-* 
1er  au  devant  de  lui  avec  fes  enfàns , 6c 
bientôt  après  ^ elle  s eft  montrée  au  balcon 
avec  fon  Augufte  Epoux»  Les  cris  de  vive 
le  Roî  ! vive  la  Reine  ! ont  alors  retenti  dans 
toutes  les  cours. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  les  Dames 
de  la  Halle  J tant  dé  Paris  que  de  Verfaüles  , 
soient  orné  le  çarrofle  du  Roi  de  branches 
de  laurier,  de  grenadier^  de  cormief,  &cc. 
A peine  fut-il  rentré  dans  les  cours  que  toutes 
les  grilles  ont  été  garnies  de  branches  d ar- 
bres & de  guirlandes  de  fleurs. 

Ce  fut  ainfî  que  seft  terminé  cette  Journée 
dont  les  détails  font  auffi  intéreflans  qu’im- 
prévus, & dans  laquelle  a été  cimenté  à Ja-f 
mais  un  paâe  invioialle  d’union  entre  le 
Prince  6c  fes  Sujets,  union  dont  la  bafe  eft 
ia  liberté  de  la  Nation  Françaife. 

N.  B,  Paris  & Verfailtes  ont  été  illuminés  J 
on  a remarqué  à l’Hôtel-de- Ville  un  modefté 
tranfparent,  fur  lequel  on  lifoit  cette  divife  : 

A LOUIS  X V r , 

?ERE  DES  François 
ET  Roi 

N P E Ü P L Ç L I B R E, 


Nouvelles  particulières  de  Verfailles. 

Le  Comte  d’Artois  eft  parti  le  Vendredi 
matin  17  Juillet,  à trois  heures  du  matin, 
avec  fes-  enfans  , leur  Gouverneur  , M.  le 
Marquis  de  Scran  , le  Prince  d’Henin  , 6c  un 
Ecuyer  ; il  a pris  le  chemin  de  Fontaine- 
bleau , faufà  faire  fauffe  route  à quelque 
diftance.  On  Croit  qu’il  ira  à T urin  , & dc-là 
en  Italie.  On  lui  confeilleroit  d’aller  à Conf- 
tantinople  pour  fe  perfeûionner  dans  1 art 
de  gouverner  , & y faire  un  cours  de  diplo- 
matie. Le  Roux  , fon  Valet-de-Chambre  , eft 
parti  auffi-tot  après  le  retour  du  Roi , pour 
apporter  à fon  Maître  la  nouvelle  fatisfai- 
Jantc  du  Traité  d’amour,  6c  de  paix  cimenté 
entre  le  Roi  6c  fes  Peuples. 

Madame  la  Gomreffe  d’Artois  a été  très- 
malade  du  départ  de  fon  époux.  Nous  affu- 
rons  à nos  Leéieurs  que  cette  Princefle  eft 
toujours  bonne  , toujours  fenfible  , toujours, 
vertueufe  , toujours  digne  de  la  vénératiorT. 
Il  ne  lui  manque  que  le  bonheur  dont  elle 
mérke  fi  bien  de  jouir. 

Jeudi  \6  , après  que  le  Roi  eut  été  con- 
duit par  les  Députés  au  Château  , & qull  eut- 
donné  des  ordres  pour  congédier  TArmé^ 
de  BrogUej,  M,  de  Beuzevai  dit^  dans  ur* 


cercle  de  Tœîl-de-bœiîf  : ce  pmfque  ma  pre- 
» feace  plus  néceffaire  ici  , je  vais  de- 
» mander  ma  voiture  ôc  partir,  voi- 

» iare  M.  le  Baron  ^ dit  un  vieux  àeigneur! 
» dites  donc  une  chaife  dæ  pofle  ».  — L’éton- 
nement au  Château  a été  généra!  lorfqu’à 
Larrivée  du  Roi , on  a vu  ce  Lieutenant  de 
llionoraMe  Général  M.  de  Broglie  dans  le 
grand  Cabinet  de  la  Reine  : il  n’aura  pas  la 
bonheur  fans  doute  d’ordonner  à fes  Soldats 
de  nous  égorger  ^ le  règne  de  la  tyrannie  eft 
prfié. 

Ce  n^efl  pas  fans  étonnement  encore  qu’on 
a vu  le  Samedi  matin  la  Gre^e  , Agent  par- 
ticulier de  Poiignac  , en  grande  converfation 
fur  la  terraffe  avec  la  Reine.  Cet  homme  , 
depuis  long-temps  chargé  du  mépris  public, 
efl;  ce  même  la  Greze  dont  Linguet  a fait  un 
portrait  ii  reilemblant.  Comme  la  Reine  ne 
doit  avoir  rien  de  plus  à cœur  que  de  re- 
gagner l’eftime  de  la  Nation  , il  faut:  efpérer 
qu’elle  chalTera  ^ d’auprès  de  fa  perfonne;^  tous 
ces  hommes  pervers  ^ proferits  par  l’opinioru 

béance  du  Samedi  i8  Juillet 

Une  Séance  qui  devoir  être  tenue  le  len- 
demain d’un  jour  où  un  Roi  étoit  venu  fe 
réconcilier  avec  fa  Nation  , devoit  être  bien 
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înxéreffante.  Hélas!  on  ne  s’attendoit  pas  que 
le  récit  d’une  fcène  de  lang  feroit  le  premier 
objet  fur  lequel  on  feroit  forcé. de  délibérer. 

Cetté  Séance  commence  par  la  leéture 
d’une  lettre  adreffée  à M.  le  Préfident  par 
M.  le  Maréchal  de  Noailles  , dont  voici  le 
fens,  fmon  littéral , au  moins  exaa  pour  les 

faits  (i).  , 

■ « M;  le  Préfident , c’eft  avec  bien  des  re- 

» Prêts  que  je  viens  troubler  la  joie  de  1 au- 
• >.  pufte  AfTemblée  que  vous  préfidez  , par  la 
» defcription  d’une  fcène  d'horreur  dont  j ai 
» à peine  la  force  de  vous  faire  part  ». 

- c(-  Le  nommé  Sauvage  , Meîimer  , au  bout 
» du  pont  de  Poi'dy  , étoit  fufpeaé  d acca- 
» parer  des  grains , ou  plutôr  des  gens  qvn 
» lui  en  vouloient , ont  proüté  des  circonl- 
' » tances  pour  répandre  ce  bruit  ; auHi-tot  la 
» multitude  court  s’emparer- de  ce 

» reux  ; fon  crime  eh  prouvé  ; on  ue  dé- 

» libère  plus  que  fur  le  genre  de  fupphce 
» qu’on  doit  lui  indiger.  Ses  prières-,  fes  lar- 
» mes,,  fa  qualité  de  Citoyen  , de  pere  de 
» famille  , rien  n’émeut  le  Peuple  avide  de 
» fe  baigner  dans  Ion  fang.  La  Municipalité 


“ ( I ) Nous  obfervons  que  nous  avons  ajouté  à ce  récit 
des  circonflances  dont  noire  Courier  a acquis  la  certitude 
ia  plus  complette. 


» accourt  pour  tâcher  dVracher  cette  vîc- 
» time  à fes  bourreaux.  Elle  promet  de  le 
» leur  rendre  s'il  eft  coupable  ; il  faut  au 
» moiné  Finterroger.  La  Populace  y cohfent 
» avec  peine.  Il  eft  interrogé  : le  réfultat  de 
» cet  interrogatoire  eft  qull  n eft  rien  moins 
7>  qu'un  Accapareur  ; il  nen  a pas  même  les 
» îuoyens.  Efîëaiyement  ^ on  a trouvé  une 
» grande  quantité  de  facs  de  farine  chez  lui , 
» mais  il  prouve  que  cette  même  farine  eft 
3>  achetée  pa<^  le  Gouvernement  pour  en  gar- 
» nir  les  marchés  ^ & porter  l’abondance  dans 
» les  beux  des  environs  ». 

ce  On  veut  faire  connoitre  aux  Flabirans 
» de  Saint-Germain  le  réfultat  de  cet  inter- 
» rogatoire.  Le  tumulte  le  bruit  empê- 
» che  qu  on  le  puifTe  entendre.  Le  Peuple 
» eft  invité  à le  rendre  à i'Egiife  des  Ré- 
» colets  ; il  s y rend  en  affiuenee;  pendant 
» qu  on  juftifîe  le  malheureux  Sauvage  ^ une 
» femme  rapporte  un  propos  qu’il  a,  foi-di- 
5>  fant  ^ tenu  tel  jour  tel  marché  : Le  Med 
eji  cher  bon  ! vous  ny  êtes  pas  : 

y>  avant  quil  foit  peu  on  en  verra  (T autres 
P ü y a trop  de  Populace  en  France  ? Il  a ri 
P en  tenant  ce  propos  ; cent  perfoniies  l’af- 
» firment  ^ auffi-tôt  on  l’arrache  de  l’afyle  où 
» on  I avoir  dépofé  ; il  eft  conduit  dans  la 
y>  place  publique  ; on  lattachc  à un  poteau.,.. 
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>v'ün  BoucKer  j armé  dun  coiip^ret , ccartfi 
'»  la  foule  ; il  faifit , par  fa  chevelure  , le  mal- 
yy  heureux  qui  refpire  à peine , ôc  les  yeux  étin- 
» cellans,  il  lui  abbat  la  tête  , qu"il  montre 
» enfuite  d’un  air  triomphant.  Cette  tête  fan- 
y>  glante  eft  mife  au  bout  d’une  pique  ^ on 
» fe  dirpute  Thonneur  de  la  promener  dans 

toutes  les  rues  de  Saint-Germain  ; & 

- » tout  on  entend  défigner  de  nouvelles  vie- 
» times  à la  fureur 

On  n’étoit  pas  revenu  de  leffroi  que  cet  c 
nouvelle  afireufe  avoit  excité  dans  toute  l’Af- 
femblée^  lorfqu'’on  apprend  que  les  Habitans 
de  Saint-Germain  fe  font  tranfportés  à An- 
drefi  ^ qu’ils  y ont  enlevé  le  fieur  Thomaffin', 
Fermier  ou  Meunier  du  lieu  , qu’ils  foup- 
çonnent  d’accaper  des  grains  , & qu’à  l’inftanc 
même  ils  ont  délibéré  de  le  pendre  ; & on 
ajoute  que  peut-être  déjà  le  fupplice  eft  con- 
fommé.  Un  Commandant  d’une  divifion  de 
Dragons  ^ en  confirmant  ce  fait  ^ attefte  qu’il 
lui  eft  impoffibie  que  fa  Troupe  foit  fuffi- 
faute  pour  foutenir  les  efforts  de  cette  mul- 
titude effrenée  ^ & que  fi  on  lui  accorde  main- 
forte  ; il  ne  doute  pas  que  les  événemens  les 
plus  défaftrueux  n’affligent  incefiamment  la 
Ville  de  Ponroife. 

. D’auffl  affligeantes  nouvelles  décermînenc 
rAffembiée  à prendre^  en  çoafidérauon  Péta- 


^4 

^ blîfremeilt  dés  Milices  Bdûrgéoifcs  ^ &â  dd^ 
libérer  en  conféquehce.  Arrêté  cependant 
qu"on  aüoit  fur  le  champ  nommer  une  Dé- 
putation qui  accourfoic  à Saint-Germain  pour 
tâcher  de  fauver  Finforcuné  ThomaiTin  — * 

Apporter  à un  mal-inftant  im  remède  ef- 
ficace & prompt^  prendre  enfuice  le  temps 
•de  la  réfiexion  pour  délibérer  ^ étoic  la  con- 
duite que  TAffemblée  devoit  tenir  dans  cecté 
circonftance.  Elle  ne  Fa  point  fait , delà  eft 
réfulté  la  perce  d’un  jour  ^ 6c  un  jour  eft  fi 
précieux  1 

Grand  débat  pour  favoir  fi  Fon  établira  ou 
fi  Fon  n’établira  pas  des  Milices  bourgeoifes , 
6c  dans  les  Villes,  & dans  les  Bourgs,  & 
dans  les  Villages  , & dans  les  Hameaux. 

L’on  convienpque  les  Milices  bourgeoifes 
font  néceflaires  dans  les  Villes  , mais  qu’il 
y auroit  de  grands  abus  d’en  établir  dans  les 
Campagnes  , où  les  bras  font  fi  précieux , 6c 
Ton  conclut  à fupplier  le  Roi  de  faire  ren- 
forcer la  Maréchauflée  de  quelques  Soldats 
de  Cavalerie  — . M.  de  Volney  allure  que 
le  plus  fage  parti  à prendre  eft  d’intéreffer 
les  Citoyens  à s’armer,  même  dans  les  Vil- 
lages Il  eft  réfuté  par  un  Noble,  qui  ob- 
ferve  avec  raifon  qu  a la  veille  d’une  récolte, 
ce  parti  feroit  nuifible  ôc  impraticable;  il  con- 
clut à ce  qu’on  fe  ferve  de  Troupes  qui  fe- 


raient  demandées  par  les  Monîcipalités,  6c 
dès-lors  , qui  ne  feroient  pas  fufpeètes.  • 

M.  le  Camus  preffe  le  départ  de  la  Dépu- 
tation de  Saint-Germain. 

M.  Bouche,  en  confidération  de  l’impor- 
tance de  l'’objet  fur  lequel  on  délibère  , de- 
mande qu’un  particulier , qui  a donné  un 
projet  intéreflaht  pour  la  fureté  des  Villes , 
foit  entendu.  ( refufé  ). 

Un  Député  Eccléfiaftique  (un  Religieux) 
apprend  à l’Affemblée  que  pour  calmer  les 
elprits  J il  faudroit  diminuer  ôc  taxer  le  prix 
des  grains , mais  il  n’apprend  pas  le  moyen 
qu’il  faudroit  employer  pour  y parvenir.  Sa 
motion  eft  mal  accueillie. 

Interruption  occafionnée  par  l’annonce 
d'’un  Membre  du  diftri£t  de  , Saint- Merri , qui 
a des  chofes  très-importantes  à communi- 
quer à l’Affemblée.  11  paffe  au  Bureau  après 
s'’être  beaucoup  excufé  fur  fon  manque  d’élo- 
quence : il  prononce  un  difcours  effectivement 
très-découfii , mais  qui  méritoit  d’être  écouté 
par  le  zèle  dont  fembloit  être  animé  celui 
qui  le  prononçoit  : 

. « MeflieurSjj,  dit  cet  honnête  Citoyen  ( i)  ^ 


r I ) On  obfervera  que  nous  citons  ici,  non^feulement 
Je  fond  des  idées,  mais  les  propres  exprelliotis  de  cet 
excellent  Citoyen,  qui  a prouvé  que  laiis  éloquence,  & 
en  le  répétant  même , on  pouvoit  fe  faire  écouter. j 


?>  Meilleurs  , vous  êtes  les  fauveurs  de  la 
» Nation  II  y a un  Fauxbourg  à Paris  qu’on 
» traite  de  canaille  ; c’eft  le  Fauxbourg  Saint- 
» Antoine.  Eh  bien  , Mellicurs , cette  prd- 
s)  tendue  canaille  du  Fauxbourg  Saint- A n- 
» toine  s’eft  raflemblée , & a nommé  un  chef 
» Et  quand  cela  , Meffieurs?  le  grand  iour 
5>  où  Ion  a affiegé  la  Baflille  Je  demeure 
» dans  le  quartier  ; ces  bonnes  gens  ont  con* 
» fiance  en  moi  : c’eft  pour  juftifier  leur  con- 
» fiance  que  j ai  été  les  trouver  ^ &c.  », 


